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HÎSTOIRE VÉRITABLE 

DÛ 

-MAGNÉTISME ANIMAL^ 

ou 


N O U V. E L L E s PR EU VE S 
DE LA RÉALITÉ DE CET Agent, 
Tirees de Tancien Ouvrage d’un vieux Docteur» 



Mulm renafcenmr qua jam cecid^re^ 



Par îc temps, cîiofe confuméc » 
Dans notre fièçle renaîtra, 

£r toujours l’homme ne vivra. 
Que de chimère & de fumée , 




AUX FAISEURS PÊ MÉDECINE 

ORDINAIRE. 

E nfiKj je vous tiensi M'effieurs le's DoStears Facul- 
tatiftes , Sociétaires, par Brevet, par Charge^ Acadé-; 
iniciens, &c. Scc» Vous difputez beaucoup fur le Magné- 
tifme animal j vous avez inveâivé ceux qui l’employent j 
leurs opérations vous ont paru fufpeétes, riinaginatioit 
feule les a produites. On a eu beau vous dire, venes 
8c voyezj incrédules? vous êtes venus, Sc Vous n’aveâ 
pas vu : Sc de tout cela, il eit réfulté que vous aveis 
voulu perdre l’Auteur du Magnétifme, Sc ridîculifec 
fes projets. La noble éntteprife , que celle d’émpêchec 
•que l’on préconife un Agent, qui, fans fê montrée 
ïbus aucune forme, Sc n’affeétant aucun de nos fens, eïÈ 
ünivetfellement ïépandu dans l’immenfité dè ce monde j 
un Agent avec lequel , par la feule impreffion du doigt, 
on peut agiter tous les corps, comme Brioché dirigeoiê 
fes marionnettes. Vous payerez cher, ' mes amis , votre, 
attaque téméraire Lnous fommes a'élueîlement fûts de; 
îiotre coup , nos Chefs ont allez gagné pour braver^ 
votre infolehce ^ ^ fi vous ofeZ aller plus loin, deÿ' 
plaintes, des dénonciations, des réquifitoires, dévoile-; 
tont aux peuples divers j votre déraifon Sc votre per-»' 
fidîe : à vos parades on oppofera des pièces férieufeSÿ 
une théorie tranfcëiidehtaie , à vos e.xpérieuxes j. vous 
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ferez enveloppés dans les tourbillons de Defcartes atténura 
. par- les atomes de Leibnitz j & fi vous ne vous rendez 
pas à tant%’efForts , rinventeur du Magnétifme, & 
fa clique, iront affiéger vos demeures ; vous aurez des 
évacuations, des-~ convulfions de des crifes, jufqua c& 
que,,réduits à l’aveu de vos, erreurs, vous les expiiez 
au bord du baquet, dans un bain de crème de tartre. 
Puiffe la Providence amener bientôt cette falutaire révo¬ 
lution. En attendant, Meffieurs, j’ai |u toutes vos dodes- 
diatribes , & Dieu fait quel ennui elles m’ont caufé. Pour 
le cbalfèr , je me fuis rejetté fur les (Euvres de Rabe¬ 
lais, qui vâloit bien, je vous jure, tous les Dodeurs 
de fon fiècle & du vôtre. Or, voici ce que j’ai trouvé, 
chap. XX, vol. fécond:, édit. ïn-\G\ t’hifioire eft alTez 
bonne, c’eft,, ne vous en déplaife, la preuve la plus 
complèttê du Màgnétifme animal , le tableau judifîcatîf 
de tout ce qu’il a produit de nos jours. H a exifté, 
^Meilleurs', ce Màgnétifme, par vous tant décrié,, il a 
exifté, qon dans les écrits cités par le lucubrateur Thou- 
rec, &: que le bon fens défavoue; mais dans une Me 
enchantée, où. de pareils phénomènes étoient auffi com¬ 
muns, qu’ils font devenus rares de nos jours. AlTeyez- 
vous, Dodeurs méfiahsj écoiitez , je vais vous conteè 
ce qu’il en eft. 
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MAGNÉTISME ANIMAL^ 

EXTRAITE DES OÜVRAGES 

DU DOCTEUR RABELAIS, 

OùTon explique comment ce Phénomène a éxijîe ^ 
autrefois , dans la Nature , ^ continent il exijlc 
encore aujourd'hui. 


PANfAGR.üEL & Panurge, étant partis de l’Ifle des 
Andouilles, furent aiTaillis par une tempête affreufe, 
contre laquelle leur vaiffeau combattit long-temps. Ils 
abordèrent enfin au port de Mathéotecneyàsins le Royaume 
è^Entélechie ; cet Etat peuplé à’ JJlrologues ^ de Rimaf- 
feurs , de Géomanciens , Alckymîjies^ &c. , qui tous tiennent 
de la Quinte y étoit gouverné par une Fée qui, par des 
moyens inconnus, opéroit des cures merveilleufes. Elle 
iubitoit, à très-peu de diftance du port, le château 
de la Quime-efencé 3 nom adopté depuis parles Empy- 
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ïiqües, Bateleurs & autres Efcamoteurs, dans la dénp«- 
jnination de leurs En approchant des murs du 

palais , nos Voyageurs furent effrayés à la vue d’«n 
^rand nombre d’êtres férieux de rébarbatifs, qui, avanc 
.de leur en permettre l’entéée, voulurent favoir de quel 
pays drétoient. «Vous n’êtes point, leur dirent-ils. 
mmt ^ de ces hommes infokns dÿ fisrs ^ qui s objiinant à 
contefier^ perdent leur temps à parler,^ difpùter &dmprudcm-^ 
ment écrïr^ ; de pels fujets ne nous conviennent point : nous 
.voulons, au contraire, des gens dont le cœur foit franc & 
loyd, & qui_croyent avec fimplicité & dans le fiience toui 
ce qu’on leur conte Pantagruel & Panurge répondirent.^ 
qu’ils étojent Tourangeaux, idiots & Jimpl^s. Ils s'excu^ 
ferént fur la rufticité de leur^ langage , & furent admis 
parce qu’ils fembloient, en effet, bons & lourâaux. \ 
D’abord, on les inftruifit de l’origine 8c div noth 
de là Fée Quinte-effence qu’ils av.oient déliré connoître. 
Çlle étoit fille d’Ariftote, père de toute la Phiiofophiej 
il en avoir été le Parrain, Sc lui avoir donné le nom 
propre à’Entélechie (i). Enfuite, en voyant leur docilité 
4 écouter , les Gardes leur dirent, idiots & butords y 
foyei les bien venus , '& leur préfentèrent l’accolade, 
jPanurge & Pantagruel, infiniment flattés du compila 
jnent, s’inclinèrent 8c les fuivirent tout réjouis^ 

Tranfportés, de cet amour du. merveilleux, que les 
cfprits pétLilans &,foupçonneux ne poffèdent jamais, 
nos bons Voyageurs furent conduits en Jilence & en 
grande cérémonie dans l’intérieur du palais de la Fée. 
Les premières galeries étoient occupées par une grande 


• (i), Entélechie eft-fon vrai nom; s’en aüle chier, cjui autre^. 
mçnt la uomme, Rabdaîs, chap., iq. liv. pag. 7^5, 
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itonpe de gens, malades, inftallés diverfement fuivant 
la diverficé de leurs maux. Les ladres étoieat à part j 
les empoifonnés occupoient une autre place; les pefti- 
férés paroilToient aufli diftingués; il en étoit d& mêm^ 
de toutes les autres ciafïes de malades. On avoir accordé 
un rang plus élevé aux perfonnes attaquées d’un certaia 
rhume extrêmement violent, occafionné par un ouragan j 
venu des Antilles. 

' Si l’étonnement de nos Voyageurs fut grand , il 
s’accrut bien plus encore à la fécondé galerie, dans la¬ 
quelle ils trouvèrent la Fée Quinte-elTence. Eptélechie 
étoit âgée de dîx-jhuit cents ans, ôc mênae plus : mais 
jeune, dçlicate & belle, & gorgieufement vécue. Elle, 
effaçoit par fes charmes ceux de fes Demoifelles & de 
fes plus beaux Gentilshommes. L’art quelle pplTédoit 
de prévenir les maladies & de les guétir fans aucun 
remède, l’avoit ainfi confervée. Nos Voyageurs, frappés 
d’un fi beau fpedacle alloient exprimer leur conten¬ 
tement, lorfque le Capitaine des Gardes les en empêcha. 
JJ Heure rieji de parler à e//g,'leur dit-il, foye^^ feule-^ 
ment fpeÉlateurs attentifs de ce qidelle va faire. Vous, 
en votre Royaume, avez quelques Rois, lefquels, fan- 
taftiquement, guériflènt d’aucunes maladies, comme 
fcrophulè, malfacré, fièvre quarte, par la feule appo- 
fition des mains ; cette Notre-Dame , de toutes les mala¬ 
dies guérit fans y toucher , feulement leur fonnant une 
chanfon ^ félon la compétence dumal ypmsil leur montra 
des orgues, lefquelies fonnant, la Fée faifoit fes admi¬ 
rables guérifons. « 

Tandis que Panurge & Pantagruel étoient a exa¬ 
miner un inftrument aufli précieux, les portes de la 
première galèîîi.e s’ouvrirent , les lépreux furent les 
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premiers- îritroduîts. La Fée léur fonira 'une'châiiï^l 
ON :Nè SAIT QUELLE, & üs furent parfaitement guéris j 
puis vinrent les, empoifonnés. Elle leur fonna une autre 
éhànfon pas plus connue j on les vit debout. Les aveugles, 
les lourds, les muets, les'enrhumés, fe préfentèrent 
fucceffivément, & guérirent tous par le même fp'éci^ 
fiqüe. 

A la vue de ces prodiges, nos Voyageurs furent tel¬ 
lement ftupéfiés, qu’ils tombèrent à la- renverfe ^ en 
extafe^ fans parole, fans mouvemens & comme mortsv 
Jainaîs ils ne feroient revenus de cefétat, fi la fècourable 
' Damé ne fe fût approchée d’eux,, pour les- toucher aÿec 
un be-aii. bouquet de.rofesX%).hlanckes quelle tenok dans. 
■ fes mains qle contaB de ces fiéurs füaves, rétablit lekrs 'fèns 
engourdis , & tes remit fur pied eommç par miracle^ 

Quelle ne fut pas la reconnoiflance de nos reffùfcités* 
' Après avoir donné des preuves de leur exiftenoe par lè 
gefte, ils-alloiënt encore-la prouver par dés cris- d’aléa 


(z) On a beaucoup plaifanté'fur la rofc; on en a même fait-fe 
fujet d’une fcène dans la prétendue comédie des Boéleurs modernes» 
PerMcr une aétion fi naturelle l, ce n’eft pourtant pas une plaifanr 
tcrie que-la propriété nlagnétiq^ue de cette fleur : on peut s’en con¬ 
vaincre par le fait fuivant. On magoérifoît, il y a quelque temps, 
une Femme.tde-chambre avec une rofè j l’approché de ' cette fleur 
Jaifbit tant (Timpreflîon fiir elle , qu’elle enâroit «i coriviflfion f-en 
crife). M.'le Marquis de S. Y. , étant arrivé, fut étonné de cette 
avanture, & voulut la voir répéter fous fes. yeux ; on remit entre. 
fes mains une rofe magnétifée, & pour ne lui lailfer aucun doute 
fur r expérience ,:le^Magnétifeur fe reâra. Par une erreur avatitageufc» 
ayant égaré la rofe. enchantée, il en fubftitua une, autre à laquelle 
le Magnétifine n’avoir pas touché j & auffi-tôt, cette fille dbcilfc à 
la leçon, répéta la pantomime-; - . „ - ' . 
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greffe, lorfque la Fée leur tint un difcours fublime, â 
la manière des oracles, & dans un langage tudefque, 
auquel aucun de nos Auditeurs ne comprit rien.vEIie 
les encourageoit à la perfévérance, applaudiffoit à leur 
difcrétion , enveloppoiréloquemment fes penfées dans des 
tournures métaphyfiques, & fihiffoit par leur apprendre 
qu ils étoicnt lés bien y les treS'-hien^ &'Us plus très-bien 
venus. ' 

Panurge , enyvre par ces paroles, vouloit au moins 
y répondre un mot j mais il fe reffouvint qu’il nétoit 
point Clerc, & Pantagruel, déjà habitué-aux ufages du 
palais de la Quinte, lui fit ligne de ne point ouvrir la 
bouche. Ils demeurèrent donc toujours croyans & dans 
le fîlence. efpérant d’être mieux inftruits dans un moment 
plus opportun. La Fée pourfuivit fa harangue \ mais; il 
n’étok pas temps de les initier, il falloir encore eflàyer 
de leur difcrétion. Le difcours eut à peu-près la même 
tournure. La Reine fembloit à chaque inftant vouloir 
dévoiler fon fecret. Elle infifta fur le myflère &:.le 
filence, mais fon fecret fut de n’en point divulguer. 

Quoique Tourangeaux 3 5c avec toute la facilité ^ la 
douceur 8^ la croyance poflîbles, nos Voyageurs parurent 
un peu furpris de cette trop longue difcrétion ; leur 
filence, cette fois, tenoit un peu du murmure. La Reine 
qui s’en apperçut, ordonna qu’on les fît dîner ; mais 
fon; langage demeura toujours trop fublime y tabachiha^ 
panacéei fut le mot de l’ordre, mot épouvantable pour 
nos idiots. En efiêt, en le prononçant, oh ouvrit .un petit 
cabinet où ils furent quelque temps à réfléchir. La peur 
lés faifitj ildeur paroiflbit mat contre-^pointé d^allarmes. 
Cette pofition étoit violente j le cabinet devint une vérU 
table faile dç§- çrifes. Cependant cette Lcène fut heureu- 
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fement terminée par un excellent repas, à peu-près comrn® 
ceux que l’on prend rue du Bouloi & rue Vivictme. , 

. L’après-drner, nouveau fpedacle ■: Pantagruel & Pa-* 
iiurge vilxtèrent le refte du Palais , où ils-vireht des 
chofes G nouvelles, qu’à chaque iqftant ils tomboient 
dans le ravilTemenr. Rien, cependant, ne fixa plus leur 
admiration, & rie fubvertit plus leurs fens que l’exercice 
des Chevaliers j fi la tés faifou toute chofe impoJJible\ 
& guétijfoit les incurables , fes Officiers faifoient & gué- 
liflbient tout le refte. Jamais recueil de cures, de mer- 
-veillesj d’obfervations, n’en a renfermé de plus impor¬ 
tantes que, celles qui frappèrent les yeux de nos Voya¬ 
geurs :ir faut les entendre racônterl 

Un jeune Parazon détruifoit la rnâladie fyphiîitique 
la plus rébelle, en touchant feulement par trois fois la 
vertèbre d’eatiforme avec un morceau de fabot. 

Un autre guéfiffoit toutes les fièvres fur l’heure, feu¬ 
lement en pendant une queue de .renard fur le côté 
gauche des malades. = 

Un troifîème chaftbit toute efpèce de goutte en fai-" 
faut ouyrir la bouche aux goutteux & leur fermant les 
yeux.- . . . ' 

Un quatrième, en peu d’heures, délivroit undBanque- 
routier du mal de Saint-fii^ançois', en l’élevant fur une 
motte de terre, lui mettant un bonnet verd, & lui 
attachant au col une cordé à laquelle péridoit une boîte., 
contenant dix mille écus. . 

- Un cinquième jettoit les maifons par les fenêtres,’ 
pour en chafier l’air peftilent. 

Un fixième guériftbit les pèrfonnes attaquées de 
confomption, non avec des remèdes, mais feulemeiit 
èn les rendant Moines pour trois mois , afîurant là 


Itl-J 

jnaladre incurable’ fi cet expédient tie réüflliroic pas. 

Un feptième , çai avoie en fon art pratique continuelle , 
& ^àln plus que médiocre , étoit entouré d’un grand 
nombre de femmes rangées fur deux colonnes. La pre¬ 
mière colonne étoit compofée de fillettes, fafFrettées 
tendrettes, blondeîettes, gracieufes 6 c de bonne volonté, 
à ce qu’il paroifibir.. La fécondé, de vieilles édentées, 
chalfieufes, ridées, bafanées, cadavreufes •' natte Méta-^ 
morphofeur y ne fondoit que les viêilles, les fiiifant rajeu¬ 
nir , & au point, telles, par fon art, devenir qu’étoient 
les fillettes là préfentes , lefquelles il avoir celui refon¬ 
dues, & entièrement remifes en pareille beauté, forme, 
élégance, grandeur &compofition des membres, comme 
elles étoient à l’âge de 15 à i(> ans, à l’exception feule¬ 
ment des talons qui reftoiènt toujours plus-courts que 
dans leur première jeunefle, ce qui les iaifoit plus aifé- 
ment tomber à la renverfe. La bande des vieilles atten-^ 
doit l’autre fournée en très-grande dévotion, 6 c impor- 
tunoit l’Officier, alléguant que chofe eft en nature into¬ 
lérable , quand beauté faulr.^ à cul de bonne volonté^ 

Nos Voyageurs, juftement furpris de cette incon¬ 
cevable mctanaorphofe , demandèrent à l’Officier, fi 
fon art avoir lé meme pouvoir fur les hommes. On déclara 
le miracle impoffible, à -moins de remplie certaines con¬ 
ditions que Pantagruel s’eft réfervé d’apprendre à fes 
Leéleurs, 

Quoiqu’il parût difficile d’opérer des changemens aufïi 
merveilleux, 6 c des cures aufïi promptes 6 c aufli félidés, 
nos Chevaliers ne fe bornolent point là. Ils raifonnoient 
auffi fur la phyfique, 6 c faifoiènt des. tours comme on en 
a peu fait depuis. L’un blanchiffoit les Ethiopiens en leur 
frottant le ventre avec le fond d’un panier plein de foie. 


[ . 1^-1 

L’autre lâbouroit le fable avec trois couples de 
ïiards , fans perdre un grain de femence. 

- 11 y en avoir qui exprimoient de l’eau d’une pierre 
ponce, en la pilant long - temps • dans un mortier de 

, .marbre. '' 

. D’autres qui tondoient les ânes \ & y trouvoïent toi^m 
: de .laine hien bonne. • 

- Quelques uns cueilloient des raifîns fur des ronces; 
& des figues fur des Chardons. 

- On en voyoit tirer du lait d’une chèvre, & le rece¬ 
voir dans un crible pour n’en-pas répandre. 

, Plufîeurs layoient là tête aux ânes , fans y perdre leur 
leffive.. 

--On. tendoit. des filets aux vents, & on y prenoit des" 
écrevifies. ' , . ' ’ 

- Un jeune Spbdizateur afpiroit artificiellement des pets 
d’un âne mort, & les vendoit cinq fols l’aune. 

- Un glouton mangeoit des éléphans i la. cuillère. 

' Un Alchymifte laiflant pourrir une oye dans des excré- 
niens , fi le vilain ! en droit la vraye ■ mefure de vie.'* 
Enfin, lés Chevaliers de la Quinte, faifoient mille 
. autres;tours, qui, rajeunis, pourroient figurer*dans lès 
recueils extraordinaires, publiés de nos jours. 

Hefperus arriva fur ces entrefaites*, la nuit vint 
malheureufement envelopper tous ces prodiges dans les^ 
ténèbres. La Fée reparut alors, & accueillant-gracieu- 
fement nos Tourangeaux , leur annonça qu’elle alloit 
enfin les initier complettement dans fes myftères, & 
\ leur tint, pour cet effet, le difcours fuivant : 

« Ce que fait les humains pénfemens, égarer par -les 
« abîmes d’admifation, n’ç/? la fouveraineté des effets ^ lef- 
vi quels apertemens^ Us éprouvent naître des caufes natù- 
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w nlles., moyennant ririduftrie des fages Aftifans; c’eft,Ia- 
» nouveauté de l’expérience entrant en leur fens, non-, 
î5 prévoyant la facilité de l’œuvre avec jugement ferein. 
s> alTocié d’étude diligent. Pourtant, en cerveau^ . 
» de toute frayeur vous dépouillez, fi d’aucune êtes faifis , 
» à la confidération de ce que voyez par mes ChevaliersL 
» être fait. ' . 

» Voyez, entendez, contemplez à votre libre arbitre,: 
>5 tout ce que ma maifon contient r Je vous’retiens, pré-^ 
93 fentement en état & office de mes Abjlrad:eurs ■ 

Après ce difcours auflî lumineux que les précédensi 
la Reine promit de les faire infcrire au département de. 
fon Ifle, par Gerber\^ , fon premier Talachin; & nos 
Voyageurs, bien inftruits par ces feules paroles de l’eiif- 
tence de l’Agent, & detous fes prodiges, la remercièrenc 
très-humblement, & après avoir rempli les conditions 
pécuniaires d’ufage, Us accepùrem Voffice du bel.ÉT^T^ 
q^u-etle. leur, donna. 

CONCLU S LO N. 

Eh bien, Mefîîeurs les Docteurs, comment trouvez-’ 
vous cette Hiftoire? Je ne l’ai point enjolivée des grâces, 
du badinage & de la- légèreté. Je l’ai contée fidèlement 
& alTez férieiifement, afin que vous n’y trouvafîîez rien 
à redire. Si je Pavois prife; dans les almanachs de, cette 
année, vous pourriez croire qu elle eft faite à plaifir ; 
mais affurément, Rabelais exiftoit avant Mefmer- &: 
fi, de fon temps, une femme fâifoit de fi grandes.chofes 


Çi) Rabelais, pag., ^ 
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^ourqiaoi refuferiez-vous à un homme, un 5e hôis pîü§ 
grands hommes, de pouvoir en faire autant aujourd’hui» 
jPourriez-vous vous diflimuler l’exaéte refTèmblance qui 
règne entre le Magnétifme de l’Ifle de la Quinte, ■èi 
îe Magnétifme de l’Hotel de Bullion ? Ne le recon- 
tîOîfTez-vous pas dans l’efpèce de dédain qu’il a éprouve 
aux pays du Nord , & dans l’acccueil, que les bons 
François lui,ont fait? Vous aviez trop préfuhaé du 
derieux de notre Nation j cette teinte angloife qu’elle 
femblôit avoir pris, s’eft diffipéej notre légèrèté, notre 
enjouement ne nous permettant pas de calculer rigou^ 
reufement les chofes , notre efprit s’élance toujours hors 
de la fphère des’ cohnailïànces ordinaires : il n’eft pas 
d'è; fîècie où nous ne rompions, par les fcènes les plus 
éclatantes , cette digue étroite j où la raifon veut lê. 
■ -retenir. 

Suivez pas à pas ce que vôus venez de iirey côni- 
parez-le avec tout ce que nos MagnétiféUrs ont fait. Le 
choix des fujets admis à la fcience du Magnétifme ^ 
les qualités faciles, croyantes', éiithoufiaftes qu’on exige 
d’eux, l’art avec lequel on les y prépares tout n’eft-il 
'pas dans la plus exàde çônformité? Un ofgue-opéroit 
des mer-veilles â la Quinte , l’harrnonica reproduit ici 
les mêmes cures, on adminiftre le Magnétifme par l’inteh 
inède des fleurs ; on érneut , on agite, on rappelle a 
la vie, la Fée Enréleçhie en faifoit autant^ c’éft foii 
fecret, fon agent heureufement reproduit dans les mains 
des Magnérifeurs. Un Chef, a comme elle, un lieu fortj 
des Chevaliers y un ordre , des mots, des lignes, des 
nttouchemens ; il aune lalle de criles, où les convulfions 
les plus forces, les hurlemens, les douleurs, fembleiit 
éprouvet la confiance de ceux qui y font introduits. 
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Voyez encore avec qaelle générofité M. leur confie 
connoiflance d’un Agent, qui, du bout de l’index, les 
fend maîtres de bouleverfer & de récdifier le monde 5 
& comme, en même-temps, qu’il leur promet de leur 
tout dire, après une légère rétribution à l’imitation de 
la Fée, il met dans fes leçons, une fage réticence, qui 
31 e leur lailTe rien comprendre, finon, qu’un lî grand 
^rt eft inappréciable 5 & ne, peut fe communiquer. 

Promenant vos regards fur ce qui entoure le Chef du 
-Magnétifme, ne découvrez-vous pas entre la Fée Quinte 
lui. un même zèle pour faire manœuvrer leurs Ghe^ 
valiers ? avec quel ordre les. uns & les autres fe livrent 
4 ux chofes extraordinaires. Les obfervations de Rabe¬ 
lais ont tant de relation avec celles des Magnétifeurs 
-font fi pleines de fens, & de raifons, fi yraifemblables, 
-en un mot, qu’en lifant les unes, on les prendreit pour le 
Æraveftilfement des autres. Cet Elève Magnépifenr;, qui,' 
au milieu des champs, foulage Sc guérit tous les gens 
-ruftiques, n’eft-ce pas le Chevalier qui cueille des rofe^ 
-fur des ronces, & des figues fur des chardons ? Ceux 
•qui gagnent beaucoup d’argent à magnétifer, ne font- 
dls pas précifémenr les Chevaliers qui tondoient les ânes, 
& y trouvoient toifon de laine bien bonne. Si, plus 
délicats que les Chevaliers de la Quinte, certains Magné¬ 
tifeurs, ne cherchent point dans la corruption d’une 
oye , la pierre philofophale , n’ont - ils pas trouvé 
le même avantage dans les plûmes de celles qu’ils 
écorchent. Enfin, la mottt de terre ou l’on élevoit les 
Banqueroutiers de la Quinte , n’eft-elle pas encore au¬ 
jourd’hui magnétifée pour le même objet. U n’efi: pas,: 
jufqu’aux calculs abftraits , fur le laut d’une puce, fait 
dans les jardms dela Quinte, par fey Chevaliers Géty^ 
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ihètreS , qui né ïôient aujourd’hui' renôüvellés^ dans îâ 
pÉeflIon magnétifante du talon des hommes, fur le globe 
terreftre;: les femmes même ne- deviennent-elles pas i 
&yec ,èonne foi, jeunes j aimables & aitioureufes ,> foüs . 
le; tzâc des Magnétifeurs J ne fe rangent - elles pas en . 
foule, autour du baquet, pour appuyer fur différentes , 
par ries, du corps, cette pointe falutaire qui les agite, les . 
émeut, & prépare , par fes frottements , les mouve- 
mens convulfîfs qu elles éprouvent dans la fàlle des crifes ; 
enfin , pouvez-vous nier que plufieurs n’ayent ces accouf- . 
ciffemens de talonsirrémédiabies, & ces chutes terribles, 
li:;ufi:ement remarquées par; Pantagruel ? - 
• Ah y: Meffieurs, vous ne fauriez vous refufer à l’évi- . 
dence.-Vous-avez vos Défenfeurs, la Fée Quinte eut ■ 
aufîî. les fîeris ; tel fut un.Gerb'er qui préfîdoit à fes dff-- 
cours j: & qui peut-:être les compofoit. Si nos Touran- . 

' geaux eufTent été. plus lettrés & moins bénins.i ils nouss 
auroient. fans : doute ; appris l’exiftence d’un Servandoni j . 
d’un coup de gibelet , d\un hergamache ^ & d’autres Par-^ 
tifans de-fon Magnétifme, qui, par d’ingénieufes fic¬ 
tions j ont fûrement izit pour elle de charmantes carica-: - 
turesc& des pamphlets merveilleux que le temps a maL-.:- 
henreitfement fait, oublier. . 

Pûi. , rendez-vous'. Peuple ignorant-i • . ^ 

Médecins, ■ Gens d’Académie , 

D'cfprit, hélas, vous n’avez mie , 

Mefincr, lui feul, eft un Savant, 


FIN, 


